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Societe des Officiers de la Confederation suisse.

ASSEMRLÖE GßNßRALE DE LA SECTION VAUDOISE

Rarement assemblee generale de la section vaudoise des
officiers a remporte un aussi franc succes que celle des 18,
19, 20, 21 aoüt au St-Bernard et St-Maurice. Elle laisse ä

tous ceux qui y ont pris part le souvenir de journees agröa-
blement et utilement remplies. L'organisation, quoique
compliquöe, a ötö parfaite ; pas un accroc, pas une
difficultö ; tout a marchö comme sur des roulettes, aussi le
concert d'öloges a-t-il öte unanime.

Commencons donc par remercier le comite auquel nous
sommes redevables de si charmants et nombreux Souvenirs

; il a accompli sa täche avec le dövouement le plus
einpresse ; sa meilleure recompense aura ete la pleine reussite

de son programme.
On connait ce dernier ; nous l'avons publie dans notre

numero d'aoüt; nous y renvoyons le lecteur.
Les inscriptions se sont faites comme suit : 1er groupe

(major de Meuron, reconnaissance des cols de Chantonet,
Ferret et Ban d'Arrey) 54 inscriptions. — 2e groupe (lieut.-
colonel Grenier, reconnaissance de La Dronaz et du col
de Fenetre) 7 inscriptions. — 3e groupe (major Melley,
reconnaissance des cols des Planards, Nevi de la Rossa et

d'Arpalle) 12 inscriptions. — 4e groupe (lieut.-colonel
Ruffy, reconnaissance des cols de Menouve et Barasson)
19 inscriptions. — Total 92 inscriptions. En outre un
grand nombre d'officiers se sont inscrits pour d'autres parties

de Texcursion, surtout pour la visite des fortifications
de St-Maurice, portant ainsi ä 175 le total des inscriptions.

Les journees des 18 et 19 furent consacrees aux
reconnaissances des cols. Les rapports des chefs de groupes re-
produits ci-dessous donnent ä cet ögard tous les details
desirables. Le samedi 19 des les 2 V2 h. de l'apres-midi la
concentration des groupes et sous-groupes ä l'hospice du
St-Bernard commence ä s'effectuer. A 6 h. les derniers
arrivants franchissaient le perron de l'hospitaliere demeure.

Qui n'a entendu parier de l'hospitalite cles peres du St-
Bernard Leur röputation s'etend bien au-delä de nos
etroites frontieres. Les officiers vaudois auront pu consta-
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ter combien cette röputation est loin d'etre surfaite. L'ac-
cueil le plus aimable, le plus dövouö leur a ete fait; les
bons peres se sont surpasses pour leur rendre le plus
agröable possible leur sejour de quelques heures. Dans la
salle ä manger oü sont reunis les officiers superieurs et
les capitaines, dans le röfectoire du bas oü les lieutenants,
cohorte bruyante, ont öte installös, un repas abondant est
servi auquel fait honneur Pappetit qu'ont largement ouvert
la course et l'air vif de la montagne. La plus grande ani-
mation regne. On respire un air penetrant de cordialite, de
bienveillance. Dans cette simple maison, isolee au sein de
la haute montagne, dans ce site ä la fois sauvage et
grandiose, on se sent entoure comme d'une atmosphere de
douce quietude, de devoir aime, de sacrifices joyeusement
consentis. C'est ici la demeure de la bonte, de la charite,
de l'oubli de soi-möme, du desintöressement.

Par exemple, si nos jeunes lieutenants s'oublient, c'est ä
table, ä savourer l'excellent petit vin que renferment des
flacons jamais taris. En voyant ceux-ci se multiplier sur
les tables il vous revient des Souvenirs mythologiques:
l'hydre de Lerne, dont chaque töte abattue est aussitöt
remplacee par sept totes nouvelles. Mais personne, aucun
Hercule fin de siecle, ne songe ä abattre d'un seul effort
les sept tetes. Loin de lä, c'est ä petits coups que dans la
fumee des pipes oü scintillent les chandelles comme de
lointaines etoiles, Ia bände joyeuse deguste le vin rose
d'Italie ; tandis qu'au dehors la nuit monte des vallees
profondes, s'etend, sombre et calme, sur le lac verdätre, puis
lentement, de rocher en rocher, noie les cimes escarpees
oü s'endorment les glaciers.

D'instants en instants, la porte du röfectoire s'ouvre et
un pere s'efface pour introduire un groupe d'Italiens ou de
Valaisans, hommes aux teints hälös, femmes aux costumes

plus pittoresques que gracieux. Ces groupes s'atta-
blent attendant qu'on les serve. Ils sont lä comme chez
eux, avec des airs d'habituös, trouvent presque düe l'hos-
pitalite qu'on leur offre. Et le pere nous explique qu'ils
sont des habituös en effet; il en vient ainsi chaque samedi
un grand nombre; ils soupent, couchent, dejeunent le
lendemain, font meme souvent un second repas au milieu du
jour, puis rentrent chez eux ä Bourg-St-Pierre ou Saint-
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Remi et plus loin, jusqu'au samedi suivant. Pour tous,
les peres ont le meme sourire, la möme inaltörable
bienveillance. Les groupes succedent aux groupes, les röfectoi-
res se remplissent, puis les dortoirs... Tout ä l'heure quand
dix heures auront sonne et qu'une derniere escouade
d'officiers sera arrivee de Martigny, nous serons plus de cinq
cents, civils et militaires, dans ce royaume de l'hospitalite
chrötienne que les pöres du St-Bernard ont fonde ä 2500
metres d'altitude.

Cependant ä la salle ä manger, un echange de discours
avait lieu. M. le lieutenant-colonel de Charriere president
de la section vaudoise au nom et en souvenir de celle-ci
offrait ä l'hospice une gravure due au graveur Ch. Walt-
ner, du beau tableau de Muncakzy : Jesus devant PHate.

Messieurs,
a En organisant son excursion la section vaudoise ne

s'est nullement preoccupöe de la question de son logement
au St-Bernard. Nous savions en effet — et cette röputation
s'etend non seulement en Suisse mais dans le monde
entier — que l'hospice du St-Bernard est un des ötablissements

les plus hospitaliers qui existent. En toute saison,
dans ia mauvaise comme dans la bonne, Ies hötes de cette
maison exercent leur oeuvre d'hospitalite avec l'abnöga-
tion la plus entiere, meme au peril de leur vie. Leur porte
est ouverte ä tous egalement, aux pauvres comme aux
riches, aux humbles comme aux grands de ce monde. La
section vaudoise savait qu'elle y trouverait un bienveillant
accueil.

Que les revörends pöres du St-Bernard reeoivent donc nos
sinceres remerciements. Puisse Dieu continuer ä repandre
ses benödictions sur leur maison dans l'avenir comme il
l'a fait dans le passe! Messieurs les officiers, levez-vous
tous et videz vos verres ä la sante de nos hötes de ce soir.

Encore un mot.
La section vaudoise des officiers prie les peres de St-Bernard

de bien vouloir accepter cette preuve de temoignage
de leur reconnaissance et comme souvenir de la journee du
19 aoüt 1893. »

Tres emu, Monseigneur le Prieur a repondu en quelques

mots. II a remercie les membres de la section
vaudoise de leur temoignage de Sympathie, se declarant heu-
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reux de recevoir ces officiers parmi lesquels il voyait M. le
colonel Ceresole, ancien president de la Confederation,
M. le colonel Lochmann, chef de l'arme du gönie, M. le
colonel de La Rive, d'une famille si justement connue,
MM. les conseillers d'Etat Cossy et Ruffy. L'hospitalitö que
nous vous offrons est peu de chose, c'est celle que nous
offrons ä tous. Nous serons heureux qu'elle vous laisse un
souvenir agröable.

Le lendemain ä 5 h. l/t tout le monde ötait sur le pont
cherchant qui une place ä la petite fontaine pour ses ablu-
tions matinales, qui une place ä table pour une premiere
sustentation. A la fontaine les choses se passent ä la bonne
franquette. Les jeunes officiers partagent avec de jolies
Italiennes le filet d'eau qui coule du goulot ötroit. Mais les
jolies Italiennes nc paraissent pas attachcr au savon le
meme prix que nous, et quant aux brosses ä dents, c'est
le produit d'une eüvilisation par trop raffinee pour ne pas
provoquer de la part des jeunes montagnardes de la vallee
d'Aoste les plus francs eclats de rire. Entendent-elles montrer

par hasard que sans brosse leur trente-deux dents
ne sont pas moins au complet et du plus parfait ivoire?

Six heures en route. Les groupes descendent ä grands
pas la valleie des morts. Voici Hospitalet, puis la cantine
d'ete, plus loin la cantine de Proz. Bientöt Bourg-St-Pierre
montre dans le fond du val son jardin botanique de la
Linea, collinette escarpee au sommet de laquelle flotte un
immense drapeau federal. Devant l'auberge « Au döjeüner
de Napoleon Ier » les chars sont lä qui nous attendent. On
monte ä l'assaut, on s'empile ; breacks, chars de chasse,
chars ä bancs, chars de tous les äges et pour tous les
goüts, ä un et deux chevaux, tout est de requisition ; puis
fouette cocher le pittoresque defile commence sur la grande
route, dansla poussiere blanche que chauffe un eblouissant
soleil. Ah! l'air de la montagne qui pendant deux jours
nous a rempli la poitrine de ses effluves vivifiantes Chaque
tour de roue nous en öloigne. Aux bords de la route, les

pres disparaissent sous la poussiere ; sous les pas des
chevaux eile s'eleve en nuages öpais pour retomber sur les
harnais, sur les vetements, sur tout. Hommes, bötes,
vehicules prennent une teinte uniforme, grisaille. Nous bras-
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sons la poussiere, nous nous y enfoncons, nous y dispa-
raissons. Elle nous entoure et eile nous penetre. Et par
lä-dessus le soleil du Valais brüle, brüle... Braves amis de
Martigny, comme nous allons faire honneur ä votre collation,

qui nous attend sous les frais ombrages
A 1 h. '/» la colonne arrivait ä Martigny. Une halte d'une

heure avait etö faite ä Liddes pour le döjeüner. Chacun
s'empresse de se debarbouiller afin d'ötre pret ä 2 h. pour
la reeeption des officiers de Martigny.

A l'heure dite, l'excellente fanfare de la ville vient nous
chercher ä l'hötel du Mont-Blanc et le cortege se met en
marche. Sur la place, gracieusement decoree pour la
circonstance, des tables ont ötö dressöes. Chacun y prend
place ; bientöt le fendant coule ä flot. M. le major Morand
prend alors la parole au nom de ses collegues de Martigny;
il dit le plaisir qu'il eprouve ä voir les officiers vaudois
diriger leurs etudes du cötö de la frontiere valaisanne, cette
frontiere que nous devons tous etre pröts ä defendre. II boit
ä la prosperite de la section vaudoise. M. le lieutenant-colonel

de Charriöre invite les officiers vaudois ä repondre en
buvant aux sections du Valais de la Societe des officiers.
II espere que nos amis valaisans viendront eux aussi
visiter nos passages du Jura, moins beaux c'est vrai que
ceux des Alpes, mais utiles aussi ä connaitre. Nous serons
heureux de les recevoir ä notre tour.

Mais l'heure est revenue des travaux serieux. Les officiers
se rendent ä l'hötel de ville pour l'assemblöe generale
proprement dite, la seance.

LA SEANCE

Prösidence : M. le lieutenant-colonel d'artillerie de Charriöre,

president.
Avant de passer ä l'ordre du jour, M. le president tient

k remercier la section des officiers du Bas-Valais qui nous
fait marcher de surprise en surprise. Non contente de nous
avoir prepare la charmante reeeption ä laquelle nous
venons d'assister, eile a eu l'attention dölicate de döcorer
avec un goüt parfait la salle dans laquelle nous siegeons.
La section vaudoise lui exprime sa vive reconnaissance
de tant de temoignages d'amitiö et de cordiale camaraderie.
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Le president donne ensuite lecture d'un tres court rapport
sur l'activitö de la section pendant les quatre mois qui se
sont öcoules depuis l'assemblöe des delegues : cette activite
s'est surtout manifestöe par l'organisation de Texcursion
actuelle.

La parole est ensuite ä M. le major d'artillerie Manuel
au nom du jury charge d'examiner les travaux presentes
aux concours de cette annöe. Nous publions plus loin Tin-
töressant rapport du jury. Contentons-nous de donner ici la
liste des cinq travaux primes et les noms de leurs auteurs:

1. La velocipedie militaire, par M. le lieutenant P. Des-
plands, ä Lausanne, 90 fr.

2. Etude critique de l'ouvrage de von der Goltz: Les
patrouilles indöpendantes, par M. le capitaine-instructeur B.
Regis, ä Lausanne, 70 fr.

3 et 4 ex cequo. Les blessures du cheval, leur cause, leur
guörison, par M. le major-vöterinaire Dutoit, Aigle, et M. Je

lieutenant-veterinaire Borgeaud, ä Lausanne, 60 fr.
5. Reponse ä la question: Notre instruction sur le service

de süretö doit-elle etre modifiee par suite de la formation
des corps d'armöe et de l'introduction de fusils ä plus longue
portöe et de la poudre sans fumöe par une commission
composee de MM. le colonel Bourgoz, lieutenant-colonel
Grenier, capitaine-adjudant Kraütler, capitaine d'infanterie
Bohy, 50 fr.

Le dernier objet ä Tordre du jour est le rapport des
reconnaissances. M. le colonel de La Rive sous la haute
direction duquel se sont exöcutöes ces reconnaissances prend
la presidence et, apres une courte introduetion rappelant
le programme arrete, donne successivement la parole aux
quatre chefs de groupes. Voici leurs rapports :'

1er GROUPE

Rapport de reconnaissance de la route d'Orsieres aux
chalets de Ferret, le 18 aoüt 1893.

I. La route constitue dans presque toute sa longueur un
defile avec des foröts et des rochers ä Test; ä l'ouest, les
rochers et les moraines de la partie Orientale du massif du
Mont-Blanc.

i Carte Siegfried 1 : 50000. f» 526, 529, 532. Carte Dufour 1: 100000
XXII
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II. 1. La chaussee est en bon ötat d'entretien.
2. La largeur minimum est de 2 m., sa largeur maximum

est de 3 m.
3. Pente maximum de 16 °/0 entre Praz de fort et la Bio-

ley sur une longueur de 4 ä 500 m. ; sur le reste du
parcours pente moyenne de 10 ° 0.

4. De nombreux ponts en bois sur les divers ruisseaux
venant de vailons lattöraux. Pas de telegraphe ; celui-ci
s'arröte ä Orsieres.

5. La route peut etre obstruee sur divers points entre
autres entre la cröte de Saleinaz et le Revers, ainsi qu'a
Som la Proz et Ville d'Issert.

6. La route doit etre amelioree ä son passage sur un
ruisseau lateral entre Praillon et la Seiloz, cote 1500 ; les
materiaux necessaires devant etre trouves sur place; la
plupart des ponts devraient ötre consolides ce qui serait
facile. II y aurait lieu enfin d'etablir un pont de circonstance

sur la Dranse au debouche de la vallee de Saleinaz
en vue de faciliter l'occupation de la Crete de Saleinaz.

III. 1. La route suit le fond de la vallöe du Nord-Est au
Sud-Ouest jusqu'ä la Folly au pied de la moraine du glacier

de la Neuvaz. De lä eile se dirige au Sud-Est jusqu'aux
chalets de Ferret. Separee de la Dranse depuis Orsieres
eile rejoint la riviere ä Som la Proz. Elle reste rive gauche
jusqu'ä Praz de fort, oü eile passe sur la rive droite pour
y rester jusqu'aux chalets de Ferret.

2. Jusqu'ä Praz de fort, le terrain adjacent est praticable
ä TEst seulement.

Depuis Praz de fort il est praticable des deux cötös mais
difficilement.

3. Un chemin parallele ä la route, ä TEst de celle-ci, relie

Orsieres ä Praz de fort.
4. Le temps necessaire ä de Tinfanterie pour franchir la

distance entre Orsieres et Ferret est de 5 heures.
5. Le terrain environnant est impraticable. La route

cotoie sur toute sa longueur la Dranse de Ferret qui est
infranchissable sans pont. Le defile se resserre encore sur
certains points, entre la cröte de Saleinaz et le Revers par
exemple. La position ä l'ouest de Prassony constitue ä la
fois un point de vue etendu et une position tactique importante.

Les localites traversees sont peu importantes et les
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ressources sont minimes. On trouverait cependant du
fourrage et un peu de betail. Des emplacements de
bivouac existent ä Branche d'en haut, ä Praillon et ä Ferret.

Conclusion. Cette route tres importante au point de vue
de la communication entre Orsieres et les cols de Fenötre
et de Ferret a moins d'importance au point de vue du combat.

Les deux positions de la crete de Saleinaz et de Pras-
sony doivent ötre cependant specialement signalöes.

Martigny, le 20 aoüt 1893.
A. de Meuron, major.

Rapport de reconnaissance des cols du Chantonet soit Petit
Ferret et Ban d'Arrey, le 19 aoüt 1893.

Col du Chantonet.

1. Le passage est praticable en toutes saisons, il exige
en etö, et sans neige, 4 heures pour arriver des chalets de
Ferret au col et 5 heures pour le passage complet des cha
lets de Ferret au Pro du Bar.

2. La montee se fait par les päturages jusqu'au Grettet de
la Perche et de lä par le couloir au pied des rochers qui
dominent la Combe de fonds, Le col peut etre tourne au sud
par le col Ferret et les Grepillons. Les localites traversees
sont nulles. Le passage peut ötre ameliore par l'ötablissement

d'un sentier dans le pierrier ä traverser. Le col du
Grand Ferret constitue un chemin parallele. Le Grettet de
Ia Perche a 2291 m. et le monticule ä l'ouest du col
constituent deux points de vue importants soit pour la surveillance

des deux vallees soit pour l'etablissement de telegraphe

optique. Le passage est ä 2492 m., il offre la place
nöcessaire pour le döploiement d'une compagnie ä droite et
ä gauche du col et le long des moraines. L'artillerie de

montagne pourrait arriver au col mais n'aurait pas un
champ de tir. Les ressources des habitations sont tres
minimes. Les chalets de la Löchere et du Grettet de la Perche

renferment un peu de fourrage et de betail.
Conclusion. Ce passage possede une certaine valeur

comme position defensive ; une marche offensive contre le
col döjä oecupe serait en revanche difficile, les hommes ne
pouvant marcher et deboucher sur le col qu'ä la file in-
dienne.
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Col Ferret.
Passage praticable en toutes Saisons, difficile en hiver

et au printemps; 4 h. de marche des chalets de Ferret au
sommet du col; 5 h. jusqu'au Pre du Bar au pied du col
sur le versant italien. Point de localites importantes
depuis les chalets de Ferret; le Chantonet constitue un chemin

parallele. Le terrain adjacent est en rochers et
päturages. Point de vue sur le col pour l'etablissement de

signaux optiques. Le passage est ä 2536 m. Place pour le
deploiement de deux compagnies. Le passage peut etre
tourne au nord par le Chantonet et les Grepillons, et au
sud par le Ban d'Arrey et les Econduits. Les ressources
des habitations sont nulles.

Conclusion. Le col Ferret constitue une communication
importante avec l'Italie, et une position defensive pour
laquelle trois compagnies seraient süffisantes ; champ de tir
sur le versant et une partie du sentier italiens. De Tartillerie

de montagne devrait ötre adjointe ä Tinfanterie ; le col
offre des emplacements pour les pieces et un champ de tir
suffisants. Une marche offensive contre le col döjä oecupe
serait difficile, le terrain etant ä decouvert longtemps avant
l'arrivee au col.

Col du Ban d'Arrey.
Passage possible en etö. Marche de 3 h. depuis les chalets

de Mont Perce jusqu'au sommet du col ; celui-ci peut
ötre tourne par le col Ferret et les Econduits. Place pour
le döploiement d'une section d'infanterie; point de position
pour Tartillerie de montagne. Pour Tinfanterie champ de
tir plongeant sur le val Ferret italien. Les ressources des
habitations sont nulles. Les chalets de Plan la Chaux et
de Mont Perce renferment en öte du betail et du
fourrage.

Conclusion. Ce passage constitue davantage un poste
d'observation utile ä occuper qu'une position de combat
proprement dite. L'occupation par un peloton serait des
lors süffisante.

Les officiers comprenant le 1er groupe, ont pu se
convaincre que le petit col des Fourchons qui debouche dans
la partie superieure du val Ferret et le met en communication

avec le vallon du Grand St-Bernard n'offre pas d'intö-
röt au point de vue militaire vu son impraticabilite. Ils
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considerent qu'il n'y a pas lieu de tenir#compte de ce
quatriöme passage qui n'est actuellement utilise que par les
contrebandierset les touristes. Ils estiment en consequence
que, le col de Fenetre restant d'ailleurs en dehors de leur
etude, un bataillon d'infanterie et une batterie d'artillerie
de montagne suffiraient ä la defense des trois passages
mettant en communication le val Ferret suisse et le val
Ferret italien, soit les cols de Chantonet, de Ferret et de
Ban d'Arrey. Ce balaillon occuperait le col Ferret et deta-
cherait une compagnie au col du Chantonet et un peloton

au col de Ban dArrey.
Martigny, le 20 aoüt 1893.

A. de Meuron, major.

2e GROUPE

Rapport de reconnaissance des Ferret au col de Fenetre et
ä la Combe de Drönaz.

De Ferret un chemin ä char suit la Dranse jusqu'au
dessous du chalet de Plan la Chaud: de lä il s'eleve
brusquement jusqu'au chalet.

A partir du chalet il n'y a plus qu'un sentier en pente
forte. L'infanterie doit prendre la colonne par un; Tartillerie

de montagne peut passer ä dos de mulet.
Des le col de Fenetre, la communication peut etre etablie

avec la Combe de Drönaz, mais seulement par des montagnards

exerces ä la marche. La montöe est fort pönible;
de Tautre cötö de la cröte la marche devient facile
(päturages)

De Ferret au lac de Fenötre il faut compter 2 */s h. de
marche ; du lac au col 1 h. k peine.

Depuis le col on domine la route de St-Remi, route que
Tartillerie peut battre ä 3 kilomötres environ. Une compagnie

suffirait pour tenir le col. Toutefois celui-ci devrait
ötre considere plutöt comme permettant de prendre l'offensive

sur les flancs d'une colonne qui voudrait s'emparer
du passage du St-Bernard.

La descente sur le versant italien est tres raide.
Au chalet de la Baux, le terrain offre une belle position

barrant les passages aux deux cols.
Du col de Fenötre ä l'hospice 1 h. de marche.
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Toutes ces distaitces sont calculees pour une troupe peu
nombreuse.

Sur tout le parcours, les ressources des habitations sont
nulles.

St-Bernard, le 19 aoüt 1893.
Le commandant du 2e groupe,

Grenier, lieut.-colonel.

3e CROUPE

Hospice du Grand St-Bernard, 19 aoüt 1893.

Rapport de reconnaissance des cols des Planards, Nevi de la
Rossa et d'Arpalle.

But de la reconnaissance.

Le groupe n° 3 avait pour mission l'etude de la chaine
de montagnes separant les vallöes d'Entremont et de Ferret.
Cette chaine, trös abrupte du cötö du val Ferret, est coupee
par trois vailons transversaux sur le versant est, aboutissant

aux cols :

du Nevi de la Rossa, par la combe de Lä ;

des Planards, par la combe du möme nom,
de Drönaz par la combe de Drönaz.
Ces trois cols presentent une importance capitale pour

faciliter les mouvements de rocade entre les troupes
placöes dans les deux vallees principales.

Be Bourg St-Pierre au col des Planards.

La täche speciale du 3e groupe consistait ä parcourir
tout d'abord la combe des Planards jusqu'au col.

Parti de Bourg-St-Pierre ä 4 heures du matin, le groupe
est arrive au sommet du col ä 7 h. 45. L'etape a ötö
parcourue avec haltes horaires de dix minutes ä partir de 5
heures.

Distance horizontale environ 8 kilm.
Difference de niveau » 1170 m.
La colonne a suivi d'abord la route du col du St-Bernard

jusqu'au pont de Foules, puis le sentier de Four-
nautz et de lä s'est dirigee ä flanc de cöteau sur les lacs
des Planards et le col par le versant nord de la combe.
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Terrain decouvert, päturages coupes cTeboulis, accessible

jusqu'au col ä Tinfanterie et aux betes de somme.
La combe des Planards renferme un certain nombre de

chalets de montagne pouvant servir d'abri : on y trouvera
du betail et quelques fourrages pendant Töte.

L'eau de source est abondante sur tout ce versant de la

montagne ; eile est beaucoup plus rare sur le versant
ouest dominant le val Ferret.

Le col peut ötre defendu par un effectif minime; largeur
entre epaulements environ 40 m. L'attaque on cas d'oecupation

par Tennemi se ferait par le versant nord.

Du col des Planards au col du Nevi de la Rossa

Distance horizontale environ 1 kilm. Difförence de niveau
des deux cols 51 m.

Duree du trajet 1 heure. II est ä remarquer que du col
des Planards on a du descendre environ 150 m. avant de

pouvoir prendre Ia direction du col elu Nevi de la Rossa.
Descente excessivement rapide (environ 50°) des le col

des Planards ; terrain d'öboulis schisteur, infranchissable
ä toute troupe non composöe de bons marcheurs.

Du bas de la descente au col du Nevi, gros eboulis coupes

de maigres gazons, neige au sommet du col.
Les pentes d'acces du col du Nevi de la Rossa sont

beaucoup moins fortes quo celles du col cles Planards sur
les deux versants et accessibles depuis le fond de la vallee
Ferret et de la combe de Lä ä Tinfanterie et aux betes de

somme.
Lc col, plus large que celui des Planards (100 m. environ)

est flanque par des rochers inaccessibles.
La combe de Lä, d'une pente tres reguliere des le col,

conduit ä Fontaine et ä Liddes,
Sur lc versant nord-ouest un col praticable ä Tinfanterie,

conduit directement aux chalets de Ferret. Sur le
versant sud-est un autre col, ögalement accessible ä Tinfanterie,

permet de communiquer avec la combe cles Planards,
D'une facon generale, le col du Nevi de la Rossa est de

beaucoup pröferable ä celui des Planards pour des mouvements

de troupes.
26
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Du col du Nevi de la Rossa au col du grand Cloche)'

d'Arpalle.

Distance horizontale 2 kilm. 500.
Difförence de niveau en moins 43 m.
Duröe du trajet sans halte, une bonne heure. Le trajet

comporte une descente jusqu'ä environ 100 m. au-dessous
du col du Nevi, suivie d'une ascension ä celui du grand
Clocher d'Arpalle.

II n'existe pas de sentier, comme du reste dans toute la

partie superieure de ce versant jusqu'aux lacs de Fenötre.

Terrain d'öhoulis de differentes grosseurs plus ou moins
stable, tres fatiguant ä parcourir, n'est praticable que par
des marcheurs entrainös.

Les pentes gazonnees des Arpalles, au-dessous des öbou-
lis, pourraient, lecas echeant, fournir des positions d'infanterie

contre un mouvement venant du val Ferret. Retraite
eventuelle par le col du Nevi de la Rossa et la combe do
Lä.

Le col du grand Clocher d'Arpalle est trös resserre ; ne
prösente c[ue des eboulis sur Ie versant nord et des- gazons
en pente douce sur le versant sud. II constitue une position

de repli pour des troupes refoulees du col de Fenetre;
mais sa ligne de retraite par les eboulis du versant nord
serait tres mauvaise.

Des lacs de Fenetre ü la combe de Drönaz.

Bien que l'etude du passage des lacs de Fenötre ä la
combe de Drönaz ne rentre pas dans le cadre de la täche
imposöe ä notre groupe, nous avons constate qu'il serait
facile avec quelques travaux de pionniers de retablir une
communication par un chemin ä mulet, autrefois employee
au transport des bois de l'hospice du Grand St-Bernard
depuis le val Ferret par la combe de Drönaz.

Conclusion.

Le passage des troupes de la vallee d'Entremont ä celle
de Ferret, ou vice-versa, par les cols explorös est possible;
mais il ne se fera pas sans de notables pertes de temps et

sans de grandes fatigues pour la troupe,
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L'itineraire le plus favorable est celui passant par le col
du Nevi de la Rossa, qui prösente cependant Tinconvönient
d'avoir son debouche principal sur le val d'Entremont trös
rapprochö des deux Dranses.

Pour les officiers faisant partie du 3e groupe,
C. Mellev, major d'artillerie.

4" CROUPE

Reconnaissance du 19 aoül 1893.

La colonne 4 avait recu pour mission de reconnaitre le
col de Menouve et celui de Barasson en passant la ligne
de faite entre ces deux cols.

Partie de Bourg-St-Pierre ä 4 heures du matin, la
colonne ötait ä 5 h. ä la cantine de Pro/., ä 8 h. 15 au col de
Menouve, ä midi 25 au Pie Barasson, ä 2 h. au col Barasson

et arrivait ä Thospice du St-Bernard ä 3 h. 40.
Deux passages portent le nom de col de Menouve, l'un au

nord Tautre au sud du pie du möme nom. Tous deux presentent
les memes caracteres ot les mömes difficultös cTaccös.

La montee sc fait non sans efforts dans un terrain d'öbou-
lis et de rochers d'oü se detachent cles pierres qui
rendent l'acces difficile, parfois meme dangereux pour la
troupe.

Entre le col de Menouve et celui de Barasson so trouve
un col sans nom sur la carte el qui s'appelle col cles Becs
noirs. Une section en a fait la reconnaissance.

Les quatre passages sont situes entre le massif du Vc-
lan ä Test avec le passage du glacier de la Mouleina,
praticable seulement pour des alpinistes eprouvös et le Mont-
mort et le passage du St-Bernard ä l'ouest. Ils mettent en
communication Martigny et Aoste.

Altitude des cols: Menouve 2826, Becs noirs 2753,
Barasson 2639.

Le passage des quatre cols ne peut ötre opere qu'avec de
petits dötachements bien entrainös ä la marche en montagne.

Le col Barasson presentant cependant sensiblement
moins de difficultös que les autres, peut ötre traverse par
des detachements dejä d'une certaine importance.

Les Communications entre les cols par l'arete sont
possibles mais pas faciles surtout entre Menouve et les Becs
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noirs. En cas d'oecupation il y aurait lieu de les relier entre
eux et avec lc St-Bernard soit par le tölöphone soit par des

signaux optiques.
Le ravitaillement de petits dötachements d'oecupation ne

pourrait se faire quo par la cantine ct les chalets de
Proz. Dans ce cas la pose d'une corde fixe serait utile pour
faciliter l'acces du col de Menouve.

Un point interessant ä noter: Lc col Barasson est ferme
ä 10 ou 15 metres de la crete sur le versant suisse par un
ouvrage en blocs entassös mesurant 120 metres de longueur,
de 1,5 ä 3 metres de hauteur ct de 3 ä 9 metres ele base.
Des vestiges de murs se trouvent aussi sur Babilone, crete
qui söpare le col ele Barasson de celui des Becs noirs. Ces

ouvrages passent pour avoir ötö construit au IXe ou Xe siecle

par Rodolphe I ou Rodolphe II, rois de Bourgogne,
pour opposer une barriere ä une invasion du nord.

II serait tres desirable de faire disparaitre l'ouvrage du
col Barasson qui pourrait ötre un abri d'une trös grande
utilite pour un detachement italien oecupant le col.

Conclusion. Les deux cols de Menouve, celui des Becs
noirs et celui de Barasson permettent cn somme ä de petits
detachements d'hommes bien aguerris de se porter sur Es-
troubles, St-Oyen et St-Remy et de menacer ainsi le flanc
et les derrieres d'un detachement ennemi qui oecuperait
ou attaquerait le St-Bernard.

Dans le cas oü nous oecuperions le St-Bernard, l'occupation

de ces quatre cols serait indispensable. Elle se
ferait avec de tres petits effectifs,

Pour arriver de Bourg St-Pierre ä Tun ou ä Tautre cles
cols il faut ä une troupe portant Je sac de cinq heures et
demie ä six heures et demie.

Le commandant de la colonne 4,

E. Ruffy, lieut.-colonel.

Apres avoir repris et developpe certains points de ces

quatre rapports de groupes, M. le colonel de la Rive
presente ä son tour le rapport suivant:

On dit que lorsque Souvarow ötait en marche en 1799

pour aller combattre en Italie et en Suisse les armees de la

Republique, quand on lui demandait quel ötait son plan de



REVUE MILITAIRE SUISSE 397

campagne, il tirait de sa poche un morceau de papier blanc,
montrant ainsi qu'il n'avait pas de plan fait d'avance mais
qu'il se döciderait sur place et suivant les circonstances.

Aussi bien l'histoire montre quo Tinattendu des övönements

döjoue souvent les jrlus beaux plans longuement
elaborös clans le silence du cabinet, qu'en guerre tout
depend des effectifs en presence, de la Situation du moment,
cles conditions physiques et morales des belligörants, surtout

du genie et de la force de volonte des commandants.
Je ne crois pas que notre but en reconnaissant le Grand

St-Bernard füt d'ölaborer un plan absolu et fixe de defense

pour le col et les passages voisins et je me garderai bien
d'esquisser un pareil plan, car ee que je pourrais dire n'aurait

d'autre resultat que de vous donner des idees precon-
eues qui vous seraient plus nuisibles qu'utiles le jour oü
vous serez appeles ä Commander les troupes chargees de
defendre la rögion que nous venons de parcourir. Tout
autre, ä mon avis, est l'utilitö de premier ordre de Ia
reconnaissance que nous venons de faire. Son but ötait de faire
connaitre ä ue grand nombre d'officiers la route du Grand
St-Bernard et les passages qui tournent ä petite distance
le col proprement dit. La connaissance exaete du pays est
une necessite pour tout officier commandant en montagne ;

pour qu'il puisse donner des ordres executables, il faut
qu'il ait parcouru lui-möme les chemins, qu'il ait reconnu
les difficultös que les troupes rencontreront pour franchir
les cols, qu'il se soit rendu compte par lui-möme du temps
nöcessaire pour l'exöcution cles marches. En guerre la
question de temps domine tout; or les rögles employees
pour resoudre d'ordinaire cette question ne peuvent pas
etre appliquees en montagne et Texperiene:e personnelle
seule permet de constater la difförence qui existe entre une
marche par une bonne route et une marche par un sentier
plus ou moins difficile. Nous pouvons dire que ce but a ete

pleinement atteint et (pie les rapports des differentes
sections sont remplis de renseignements pröcieux qui resteront

graves dans la memoire de tous ceux qui ont pris part
ä la belle course que nous venons de faire.

Cependant de l'ensemble de l'etude de detail que nous
avons faite, il se degage quelques rösultats generaux. Si

comme corollajre ä notre travail, nous ne pouvons pas dire
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d'avance quel est l'effectif necessaire pour defendre d'une
maniöre absolue les vallöes qu'arrose la Dranse valaisanne
parce que cet effectif dopend d'une Situation generale qu'il
n'est pas possible de prevoir dans toutes ses parties, nous
pouvons toutefois exposer les prineipes peu nombreux, tres
simples, absolument vrais qui doivent servir de base ä la
defense.

Le premier de ces prineipes est qu'en montagne toute
defensive passive porte en elle-möme le germe de la defaite.
Au premier abord, la montagne semble favoriser extraor-
dinairement la döfensive : la lenteur cles mouvements, la
force des positions semblent donner ö Tattaque une
införioritö marquee ; mais une ötude plus approfondie montre
bientöt que cette premiöre impression est une pure illusion.
Assurement les positions que la montagne nous offre ä

chaque pas, sont extremement fortes sur leur front, mais
elles peuvent toujours ötre tournöes, de teile sorte que toute
position defensive exige des dötachements nombreux
destinös ä parer les mouvements tournants que l'attaquant ne

manquera pas de faire. Ces mouvements tournants sont
toujours possibles parce que la montagne est bien plus
praticable quo. ne ie croient ceux qui ne ia connaissent pas
bien. « Les montagnes sont coinme plaines », disait le duc
de Rohan apres avoir fait reconnaitre les Grisons, « elles
» n'ont pas seulement les chemins aecoutumes et frequentes
» mais plusieurs autres, lesquels bien qu'ils ne soient pas
» connus aux ötrangers, le sont aux gens du pays, par le
» moyen desquels on sera toujours mene au lieu qu'on de-
» sire on depit de ceux qui s'y voudront opposer. » Or lä
oü deux hommes ont passe, on peut en faire passer cent
ou mille. Toute oecupation defensive d'une position en
montagne exige donc l'occupation d'une sörie d'autres
positions laterales ct l'ötablissement d'une ligne de postes, d'un
cordon, qui a pour consöquence une grande dispersion des
forces. L'attaquant peut garder ses troupes röunies, forcer
Tun ou Tautre des postes el menacer la ligne de retraite de

toutes les autres positions ce qui amene leur övacuation
immödiate, car le defenseur, ayant mis la majeure partie de

ses forces en premiere ligne, ne dispose pas do reserves
süffisantes pour paralyser lo mouvement, tournant de
Tadversaire.
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L'histoire militaire montre que les cordons ont toujours
et partout ete forces et quo Tadoption de ce systöme n

toujours eu pour consequence la perte de celui qui Ta

employe.

Le defenseur doit surveiller tous les passages, non dans
le but ele se maintenir defensivement sur tous les points,
mais bien pour pouvoir choisir en connaissance de cause
la direction par laquelle il se deeidera ä deboucher avec ses
forces röunies pour se porter ä la rencontre de Tennemi et
Taborder offensivement pendant sa marche.

La defensive en montagne doit donc etre active. Napoleon

disait que la premiere qualitö d'un chef etait l'activite,
la seconde l'activitö, la troisieme encore l'activitö. Cela est
vrai surtout en montagne. Quand nous etudions un col, si
nous ne trouvons pas une position defensive favorable, ne
nous attardons pas ä en chercher une mais considerons le
col comme un point oü nous pouvons masser nos forces
pour les porter en avant contre l'adversaire dans les
meilleures conditions possibles, car en descendent la pente
nous aurons sur notre ennemi qui la gravit, l'avantage du
commandement, du mouvement plus rapide, de Timpulsion
plus grande ; quand nous etudions une vallee laterale, ne
la considerons pas comme devant nous fournir une position

defensive subordonnöe ä la position principale, mais
bien coinme nous permettant d'agir contre le flanc de la
colonne ennemie; regardons par exemple le col de

Menouve, le col de Barasson et celui de Fenetre comme nous
permettant d'agir contre les derrieres et les flancs d'une
colonne qui attaquerait THospice, gardons-nous de les
regarder seulement comme des postes döfensifs subordonnes
ä la position defensive de THospice.

Et si les cols sont perdus ou si l'adversaire nous a pre-
venus sur la ligne de faite, la tactique offensive n'est pas
moins efficace pour defendre la vallöe. Les positions de
flanc que la vallee nous offre en grand nombre doivent etre
considöröes comme des points oü nous massons des troupes
pour les porter offensivement contre le flanc des colonnes
qui pareourent les defiles du fond de la vallee ; c'est la
vieille tactique cles Suisses, la tactique de Morgarten ; eile
est tout aussi bonne dans le siecle des armes ä longue
portee que du temps des morgensterns,
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Si ce premier principe, celui de l'activite de la defense,
est adopte, le second qui consiste ä tenir ses forces reunies,
en decoule directement. Si au lieu de vouloir occuper tous
les passages pour nous y maintenir nous nous contentons
de les surveiller, si au lieu de vouloir garnir de troupes
toutes les positions, nous en choisissons une d'oii nous
pouvons nous porter dans les directions que nous considörons

comme les plus importantes, au lieu de disperser nos
forces nous pouvons les grouper en un corps principal et
garder de fortes reserves ; avec notre corps principal nous
prendrons l'offensive: en d'autres termes au lieu de subir
la loi de notre adversaire nous lui imposerons la nötre;
avec nos röserves nous paralyserons ses mouvements
tournants, car ses colonnes tournantes, si elles se risquent
dans le cceur d'un pays que nous occupons encore en force,
se trouveront en prösence de corps süffisante pour les
detruire.

Mais pour pouvoir appliquer les deux prineipes de
l'activitö et de la concentration des forces i! faut en respecter
un troisieme qui leur est superieur, c'est celui de l'unite
de commandement. II se formule ainsi : sur un seul thöätre
de guerre i! ne doit y avoir qu'un commandant. Ce chef
doit avoir la disposition absolue de tous les moyens d'aetion

qui se trouvent dans la rögion, ele toutes les ressources
militaires, troupes d'elite, de landwehr et ele landsturm,
fortifications, matöriel do toute espece: rien ne doit echapper

ä son commandement; aucune volontö ne doit pouvoir
faire öchec ä sa volonte qui doit etre unique de möme que
sa responsabilite doit ötre absolue. Ce principe est vrai
parlout. il n'est pas moins vrai en montagne qu'en plaine ; la

guerre de montagne demande des resolutions encore plus
promptes et plus hardics que la guerre ordinaire et l'unite
de commandement est une nöcessitö pour agir sur un
thöätre de guerre montagneux.

Activite de la defense, concentration des forces. unite du
commandement, tels sont les trois prineipes generaux cpii
apparais.sent comme indispensables des que nous etudions
la defense (Tun point quelconque de notre frontiere. Pendant

longtemps ils ont etö si generalement admis qu'ils
semblaient hors de discussion : nous esperons qu'ils conti-
nueront dans l'avenir ;i ötre scrupuleusementobserves pour
le bien de Tarniee et de la patrie,



REVUE MILITAIRE SUISSE 401

La lecture de ce rapport suivie avec un interet soutenu
souleve des applaudissements nourris quo Tassemblee re-
nouvelle lorsqu'avant de lever la seance M. le colonel de
Charriere remercie l'orateur uu nom de la section
vaudoise,

*

Toutefois, dans le jardin de l'hötel du Mont-Blanc la
table est servie. Une belle table de 130 couverts, sur laquelle
le vent qui commence ä souffler violemment joue avec les
serviettes, renverse les verres ä pied, öparpille les fleurs,
et envoie les menus porter au loin leurs promesses alle-
chantes. Mais qu'importe quand on a elormi sur la paille
k Ferret, enjambe les rochers de Menouve, puis mange de
la poussiere pendant une demi-journee, on s'aecommode
de toutes les situations. Celle de partieipant ä un banquet
n'a du reste rien de desagreable. du la brise vous faire un
peu violence. Le vin du Valais est bon, les mets point
mauvais, les cceurs dispos, tout est donc pour le mieux
dans le meilleur des mondes.

Au dessert, la partie oratoire commence. On nous per-
mettra de ne pas entrer clans le detail et de ne pas detto-
rer par un röcit froid et insuffisant les helles et patriotiques

paroles que de nombreux orateurs prononcerent: M.
le colonel Ceresole, commandant elu Ier corps d'armöe
en portant le toast ä la patrie, M. le lieutenant-colonel
Ruffy, en buvant au canton du Valais et ä ses autorites,
M. le colonel de la Rive au nom des officiers genevois, M.
lc colonel Lochmann, M. le colonel Coutau, MM. les
Conseillers d'Etat Ducrey et Cossy. Entre ces discours la Fanfare

de Martigny joue dos marches entrainantes. Enfin, la
depeche suivante est adressee aux peres du St-Bernarcl :

cc Monseigneur Bourgeois, Saint-Bernard,

» La Societe vaudoise des officiers ä Martigny vous
envoie Texpression de sa reconnaissance pour votre cordiale
hospitalite d'hier ».

Le banquet eüt pu se prolonger longtemps, mais les chc-
mins de fer sont impitoyables. De plus nos amis de St-
Maurice nous attendent; ils nc veulent pas nous laisser
passer leur defile sans (pie nous ayons vide avec eux Ie
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verre de I'amitie militaire. Comment resister ä tant d'ama-
bilite Donc nous nous arrachons des bras de nos camarades

de Martigny pour nous jeter dans ceux ele nos
camarades de St-Maurice; les rasades interrompues dans le

jardin de l'hötel du Mont-Blanc sont, reprises clans celui
de l'hötel Grisogono. Delicieuse soiree, calme et reposante,
sous les bouquets d'arbres qu'eclairent cn brillants festons
de nombreuses lanternes vönitienncs. De petites tables sont
disposees ici et lä, autour (lesquelles les conversations
s'engagent amicales. familiäres, chacun y allant de son
petit röcit. Un instant on s'interrompt pour öcouter M. le

major Morel remercier au nom des ofliciers vaudois nos
freres de St-Maurice. Puis apres trois hourrahs pousses en
leur honneur, les conversations reprennent, eoupees de

temps en temps par un refrain connu. Vers les 10 (¦'., h.
on se serre une derniere fois la main, et chacun va clans
les bras de Morphöe puiser clcs forces nouvelles pour la
journee du lendemain,

A 9 i/j h. precises, vous nous trouverez ä Righi-Dailly,
nous avait clit M. le colonel Lochmann en fixant Tordre du

jour du mardi 21 aoüt. Donc ä 9 >/2 h. nous etions au
rendez-vous. S'il y eut cles retardataires, ils surent, ä Taide de

mouvements tournants habilement combines, rejoindre
sans öveiller l'attention.

La vue etait süperbe. Le ciel sans nuage laissait les re-
gards se porter librement sur la chaine aeeidentee des ci-
mes valaisannes. Au-dessus de nos totes, la eime de TEst
et la Dent clc Mordes dressaient leurs pyramides rocheu-
ses. A nos pieds, le Rhone cleroulait son ruban d'argent.

Groupes autour de M. le colonel Lochmann, nous ecou-
tons les renseignements qu'il nous donne sur les travaux
de fortifications entrepris. En resume, M. le colonel
Lochmann s'est exprimö comme suit:

« II y a deux ans, la section vaudoise des officiers ötait
röunie sur le plateau de Chietre et ä St-Maurice. Lä M. le
lieutenant-colonel Pfund et moi reconnümes avec vous la
conlröe. A cette occasion je vous disais que cette position
etait ä l'ötude au point de vue des fortifications ä y etablir,
mais que rien encore n'avait öte döcidö. J'ajoutais quo



REVUE MILITAIRE SUISSE 403

suivant les circonstances ces fortifications s'öleveraient
sur lc plateau de Veyrossaz ou peut-ötre möme autre
part et plus haut.

Dös lors, apres etudes nouvelles on s'est arrete ä la
position de Dailly et de Savatan, le plateau de Veyrossaz
pouvant etre trop facilement domine et attaqua. C'est ä
Savatan que Ton a pense d'abord comme point sur lequel
devait porter l'effort principal, cela ä cause de l'altitude de

Dailly et des angles morts de cette position. A cet egard,
les idees n'ont pas change. Toutefois la Solution adoptee
permet do profiter ögalement des avantages qu'offre
Dailly.

Cette position en effet est admirablement situee pour
empecher tout mouvement tournant, qu'il soit tente par le
Nord ou par le Sud. En outre on y domine toute la contree

y compris les points qui avaient öte pröcödemment
consideres comme clef de position.

La Solution adoptee permet donc la döfense de tout le
territoire. Dailly seul, n'aurait pas permis la defense im-
mediate: il aurait fallu executer un tir plongeant, et chacun

sait que dans ces conditions le tir manque de precision.

'
On a donc arme Dailly ele canons de fort calibre pour

la defense öloignee. Ces canons sont habituellement remises

en arriere de leurs emplacements, des rails ötant
disposes pour les sortir et les amener sur ces derniers. En
arriöre encore sont les magasins ä munitions.

Toute la montagne de TAiguille est. entouree de travaux
d'obstacles, esearpements de rochers, glacis, enfin d'un long
mur avec embrasures soit pour mitrailleuses, soit pour
fusils. Ce mur est lui-möme flanque par des pieces
d'artillerie pour sa defense immödiate.

La caserne. protegöe par de fortes voütes de maconnerie,

est placee ä l'endroit le plus defile.
La position införieure de Savatan a un armement difförent.

On y a mis cles coupoles pour obusiers parce que
cette position peut ä la rigueur ötre dominee par Tartillerie
ennemie, ce qui n'est guöre possible ä Dailly. La position
est d'ailleurs vaste et permet un puissant armement. Elle
permet une defense [»Ins rapprochee quo celle de Dailly, et
Tarmement permanent peut etre renforce facilement par
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des piöces de [»osition ou de Tartillerie de campagne.
Comme Dailly, Savatan est entoure de defenses, d'obstacles
divers, escarpements, glacis, murs avec embrasures
permettant le tir de mitrailleuses. de canons ä tir rapide, de

lignes de feu pour Tinfanterie: le tout est convenablement
Manque ele piöces d'artillerie. 11 y a aussi caserne, abris
couverts, magasins de munitions et un bureau de tir de
möme qu'ä Dailly. »

Apres ces quelques mots d'introduction, M. le colonel
Lochmann met ä la disposition des officiers MM. les
ingenieurs militaires directeurs des travaux. Cinq ou six groupes

se forment et la visite des divers ouvrages commence.
Cette visite elu plus haut interöt dure pres de deux heures
ä Dailly et autant ä Savatan. Avant la descente ele la
premiere de ces positions ä la seconde par le nouveau sentier
militaire qui court le long de la montagne audacieusement
taille dans le roc vif, un excellent döjeüner froid est servi
dans l'ancien hötel du Righi-Dailly. Ce gracieux chalet oü
tant de gentilles petites pensionnaires ont passe leurs
vacances d'ete ne bercera plus leurs reves virginaux.
Dorenavant il servira de caserne en temps de paix. Adieu les
pröludes de la valse que tapotent sur le piano dix doigts
agiles : c'est, la retraite qui va sonner. Adieu les frais eclats
de rire ä Tombre des sapins: c'est la voix du reglement et
celle des gros canons ä forts calibres qui va parier. Adieu
les doux gäteaux aux myrtilles qui font delicieusement
noires les levres rouges, c'est le rata qui va figurer au
menu. Ceci tuera cela

En attendant M. le lieutenant-colonel de Charriere sc fait
l'interprete des visiteurs pour remercier M. le colonel
Lochmann de son inaltörable complaisance et du dövouement
dont il a donnö de si frequentes preuves ä la section
vaudoise des officiers. Inutile d'ajouter que ces mots qui repondent

au sentiment genöral sont soulignes par d'unanimes
applaudissements.

Mais l'heure avance. II faut regagner le chemin de la
maison, c'est-ä-dire St-Maurice, oü un dernier repas pris
en commun reunit sur la terrasse de l'hötel Grisogono les
membres de la section. A 5 h. K) le train emportait dans lo
direction de Lausanne los officiers vaudois.
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Rapport du jury sur les travaux de concours

prösentös ä la section vaudoise des officiers ä son
assemblee generale du 20 aoüt ä Martigny1.

Depuis plusieurs annees, on avait perdu l'habitude de
voir clcs travaux quelque peu nombreux prösentös ä la
societe des officiers, aussi est-ce presque avec etonnement, et
non sans une vraie satisfaction de constater ce regain de
zele, que le jury s'est trouve en presence de cinq travaux
de concours, tous interessants et en general bien etu-
diös.

Trois d'entre eux portent sur des questions tactiques et
repondent ä cles sujets mis ä l'ötude par la section
vaudoise:

1° La velocipedie militaire,
2° Notre reglement sur le service de sürete doit-il subir

des modifications ä la suite de la formation des corps
d'armee, de l'introduction d'armes ä feu ä plus longue portee
et de l'emploi de la poudre sans fumee"?

Enfin 3° Une ötude critique de l'ouvrage de von der
Goltz : les patrouilles independantes.

Deux autres travaux, emanant du cc Blaustab » que
depuis bien longtemps nous n'avions pas vu coneourir dans
les travaux de la section, traitent;

« Des blessures du cheval. »

Nous regreltons vivement, aupres de cette emulation des
autres armes, de ne rien trouver sur Tartillerie. Il y aurait
cependant cu, surtout ä Tepoque actuelle oü Tartillerie est ä

la veille d'une transformation capitale dans Torganisation et
Tarmement, un champ d'ötudes süperbe et inexplorö. Nous
aimons ä croire que les officiers d'artillerie reservent leurs
ecrits pour Tannee prochaine et qu'alors une plume plus
autorisee aura Teloge ä faire des nombreux travaux qui
verront le jour cet hiver.

II ne serait pas possible de donner ici un compte-rendu
complet des travaux soumis au jury, nous nous bornerons
ä retracer leurs grandes lignes et ä indiquer les observa-

1 Le jury etait compose de M. le colonel-brigadier Gaulis; major d'artillerie

Manuel; major de cavalerie Lecoultre; major veterinaire Cottier;
capitaine d'infanterie de Meuron,
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tions que ces ötudes lui ont suggerees. Nous les examlne-
rons dans Tordre indique plus haut.

1° La velocipedie militaire :

Ce n'est que depuis l'introduction de la bicyclette cn
1886-87 que la velocipedie militaire a pris un caractere
vraiment pratique et qu'on a pu songer ä son emploi pour
Tarmee. L'auteur de l'ötude qui a pour suscription « La
vitesse sera ton salut » donne un historique detaille de la

question dans la plupart des Etats d'Europe. II nous
apprend que par l'introduction ä titre fixe dans notre armöe
d'un corps de velocipedes ct par la cröation des ecoles de

velocipödistes — dont la premiere s'est reunie ä Berne en
1892, — la Suisse est le premier Etat qui ait institue
officiellement ce service et se soit assure son concours pour
les Operations de guerre.

II ne saurait ötre question d'utiliser les velocipödistes
comme infanterie montee ; la difficultö du transport de la
machine, lorsque les velocipödistes combattraient ä pied et
notre terrain de montagnes s'y opposent formellement.
Dans de rares circonstances seulement on pourrait les
employer par petites troupes et dans un but tout special :

destruction de ponl ou de route par exempie. Par contre, dans
toutes les occasions, oü la cavalerie doit faire des detachements

: pour la transmission des rapports, pour l'ötablissement

de Communications et de relais, et on sait combien
ces detachements sont nombreux, combien ils desorgani-
sent les unitös et ereintent les chevaux. clans toutes ces
occasions lä le völocipede remplaccra avec benefice le cheval.
II marchera plus vite, puisque la plupart du temps ces
transmissions se font par les grandes routes. On peut donc
ä bon droit en attacher aux brigades de cavalerie d'exploration.

Dans le meme ordre d'idöes, il sera egalement utile
d'en doter les avant-postes et nous aurions aime voir
Tauteur cn adjoindre aussi aux avant-gardes des grandes
unites pour cn relier entre eux les divers ölements ct
ötablir la relation de Tavant-garde au gros.

II va sans dire que pour le service ä l'etape pour ceux de

Tarriöre (dans lesquels les velocipedes du landsturm pourront

servir) l'emploi de bicyclistes est tout. indique.
L'auteur aimerait voir le velocipediste arme cl'une carabine

ä röpötition qui lui permette de se döfendre s'il rem
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contre une patrouille ennemie mieux qu'il ne le fera avec

un simple revolver. Nous ne sommes pas de cet avis, et

nous estimons au contraire que le velocipediste ayant surtout

ä remplir une mission ä Tinterieur des lignes, ne doit
pas ötre embarassö d'une carabine ni etre anime d'un
esprit d'offensive qui le detournerait de son veritable emploi

'. Nous abondons par contre dans l'idee de Tauteur
lorsqu'il propose de lui donner une instruction süffisante
en topographie et en connaissance du terrain pour qu'il
soit ä möme de se diriger d'apres la carte, d'executer une
reconnaissance et de faire un croquis ou un lever du
terrain. Les velocipödistes qui apres examen prösenteraient
ces aptitudes formeraient la categorie des velocipödistes de

Te classe. Ceux de la IIe classe seraient plus specialement
emploves au service d'estafettes et d'ordonnances.

Cet accaparement toujours plus grand des services
speciaux dans Tarmee devrait nous engager ä rechercher si

pour quelques uns d'entre eux, le völocipede par exemple,
on ne pourrait pas utiliser les jeunes gens reformes du
service afin de conserver aussi nombreux que possible les
ölöments de Tarmöe de campagne. Le jury aurait desire
voir cette question egalement etudiee par Tauteur. Un
grand nombre de jeunes gens, fort cyclistes, reforme pour
pieds plats par exemple, pourraient parfaitement servir au
moins comme velocipedistes de IL classe,

Cette etude est neanmoins fort complete et le jury n'he-
site pas ä la classer au premier rang des travaux qui lui
ont öte soumis. II en recommande ögalement la publication

clans un Journal militaire, persuade que beaucoup
d'officiers la liront avec interet. Elle devra cependant ötre
prealablement revue avant d'ötre mise ä l'impression. Son

style et sa forme laissent parfois ä desirer,

1 II rösulte de nos renseignements qu'a leur ecole les velocipedistes
n'ont pas repondu k ce qu'on attendait d'eux. Cela n'a rien d'etonnant.
Sous le pretexte de leur donner un caractere militaire, on les a charges
d'ün equipement beaucoup trop pesant, et on est arrive ä ce curieux resultat

que sur routes la cavalerie marche beaucoup plus vite qu'eux. II faut
faire transporter sur les chars des etats-majors les lourds hävre-sacs qu'on
oblige les bicyolistes a prendre sur leur machine, et qui l'ecrasent ou en
ralentissent beaucoup l'allure, et supprimer tout ce qui n'est pas strictement

indispensable : le sabre meme est de trop, le revolver au ceinturon
suffit. Un ctolmen, un peu de linge de rechange et des vivres, c'est lä pour
la course ce qu'on peut leur demander de portor sous peine de nuire au
principal : la vitesse,
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Lc IP travail repond l'une apres Tautre ä la double quös-
tion : 1° Le service d'exploration et service ele sürete doit-il
subir des modifications ä la suite de la formation des corps
d'armee

2° doit-il en subir ä la suite de l'introduction d'armes ä

feu ä plus longue portee ot de l'emploi de la poudre sans
fumöe.

Examinons la premiere
Pour qui a etudie le chapitre IV de notre magistrale

instruction sur les services des troupes suisses. en campagne,
il ressort que rien dans ce chapitre n'y est formel et que
les prescriptions de Tinstruction s'appliquent aussi bien ä

de petites qu'ä de grandes unitös. L'auteur, apres avoir
donne un apeivu des formations actuelles du corps d'armöe

et de la composition de Tavant-garde du corps, conclut,

comme nous ä ce que la creation du corps d'armöe
n'entraine ä aucune modifieation ; il emet ä cette occasion
le vceu que la compagnie de guides qui doit servir de cavalerie

d'avant-garde, soit renforcee et son effectif porte a
6 officiers et 140 ou 160 chevaux de facon ä laisser intacte
comme cavalerie d'exploration et de sürete toute la brigade
de cavalerie de corps.

Pour la IP question, notre instruction suffit egalement,
lorsqu'on aura donne plus d'ölasticitö aux distances en
profondeur qui y sont indiquees et qu'on se sera ä cet egard
conforme aux indications contenues dans le reglement
d'exercice pour Tinfanterie. L'auteur aimerait cependant
qu'on completät Tinstruction, 1° par des prescriptions sur
la maniere d'employer lc landsturm appele ä cooperer au
service cTexploration et de sürete, 2° par une indication de
l'officier que peuvent remplir lcj.s autorites locales pour
fournir des renseignements, 3° par une definition plus complete

de l'emploi et du röle des patrouilles independantes
conduites par des officiers dans l'exploration de la zone
comprise entre la cavalerie de corps et Tavant-garde.

Le concours qu'apporteront ces divers elements au
Service d'exploration et de sürete est, selon nous, excessivement

difficile ä etablir, les circonstances variant ä Tinftni
et la valeur de ces ölements dependant surtout de l'initiative

et de l'activite cles chefs. Le jury aurait pröcisement
clesirö reneontrer de la part de Tauteur un canevas ou tout
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au moins des indications fixant oü et comment il entend
que ces services pourraient se rendre utiles ä Tarmee.

Avec ces donnees ce travail serait devenu plus complet
et plus original et aurait beaucoup gagne cn interet. Le
dernier ouvrage du cardinal von Widdorn « la guerre des
dötachements de frontieres et l'emploi de la cavalerie
pendant la mobilisation », de möme que les etudes de guerre
de Verdy du Vernois auraient certainement fourni ä Tauteur

des « notions » utiles dont il aurait pu tirer parti.
3° Etude critique de l'ouvrage von der Goüz : «Les

patrouilles independantes. »

Von der Goltz a trouve moyen d'introduire dans son
livre une foule de questions qui nc s'y rattachent que de

fort loin; il nous aurait ete agröable de voir Tauteur de la

critique ne pas tomber dans lc möme defaut, et n'extraire
de l'ouvrage que ce qui se rapportait directement ä son
sujet; en coordonnant davantage la substance de son etude,
il aurait fourni quelque chose de plus solide, de mieux
groupe, de plus court et de plus clair. La brochure de von
der Goltz est d'ailleurs assez connue pour qu'on puisse
sans inconvenient y renvoyer lc lecteur.

Cette reserve faite, nous reconnaissons volontiers le mörite

de cette etude, qui represente une somme de travail
tres considerable.

L'auteur est, comme von der Goltz, tout ä fait partisan
de l'introduction, ou pour mieux dire d'un döveloppement
plus etendu — puisque nous les employons döjä — des

patrouilles independantes. En Suisse, plus encore qu'ail-
leurs, en raison de Tinsuffisance de notre cavalerie et de

notre genre de terrain, le röle des patrouilles indöpendantes

a sa raison d'etre.
Von der Goltz propose la formation par compagnie de

trois groupes de patrouilleurs, composös chacun ele un
sous-officier ct de huit hommes. L'auteur de la critique no
se prononce pas sur le nombre et la force qu'elles devraient
avoir chez nous ; il aurait ete interessant d'avoir son
opinion ä cet egard. Nous estimons, si nous sommes autorisös

ä donner ici notre avis, que nos compagnies ötant
plus faibles que les compagnies allemandes, ct notre choix
d'hommes peut-etre meilleur, deux sous-officiers et cleux

groupes par compagnies suffiraient pour ce service.
27
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Au combat, les patrouilles independantes etabiiront entre

les deux adversaires le röle de « tampon » que remplis-
saient jusqu'ici les lignes de tirailleurs. De deux adversaires

en presence ce sont les patrouilles les plus actives, les
plus intelligentes, celles qui sauront le mieux voir, qui
procureront ä leurs troupes le plus de chance de succes.

Pour remplir ces fonctions, il faut des sous-officiers et des
hommes choisis, debrouillards, courageux, entreprenants,
formes des le paix de temps specialement ä ce service.
Ces hommes devront fournir des renseignements precis,
utiliser le terrain, se faufiler dans les lignes ennemies,
operer de nuit, par le brouillard, par le mauvais temps,
ils auront parfois ä s'engager, ä s'emparer de patrouilles
ennemies pour en tirer des informations, ä combattre pour
amener un deploiement de l'adversaire et se derober en
suite leur but une fois atteint. Des hommes de cette
trempe, nous les possedons en Suisse ; on trouverait
aisöment dans les compagnies de quoi former quelques groupes

de patrouilleurs qu'on developperait specialement soit
pendant la seconde moitie des ecoles de recrues soit
pendant les cours de repetition. Un officier serait specialement
charge de leur instruction qui devrait porter ä la fois sur
Tutilisation du terrain et sur les moyens de reconnaitre
une troupe, un effectif, un secteur de terrain, un village,
une route et sur la maniere de faire un rapport, tout cela
sans perdre de vue l'esprit d'offensive qui au combat doit
etre la caracteristique de la patrouille.

L'auteur voudrait, comme von der Goltz, donner ä ce

personnel un insigne special de « bon patrouilleur ».
On ne peut du reste que s'associer aux conclusions de

Tauteur qui termine son travail par ces mots :

« L'emploi d'hommes specialement instruits au service
» des patrouilles independantes et pris dans Tinfanterie
» pour complöter ce que la cavalerie ne peut fournir qu'in-
« suffisamment et enfin pour remplir en campagne les di-
« verses missions toutes nouvelles qu'imposeront les ar-
» mes ä longue portee et la poudre sans fumöe doit, nous
» semble-t-il, fournir un sujet d'etude et peut-ötre d'essais
» dans nos ecoles de recrues et dans nos cours de repöti-
» tion, ä la seule condition que ce ne soit pas au dötri-
> ment de Tinstruction du service en campagne de Ten-
» semble de nos troupes, »
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Des deux travaux veterinaires presentes, Tun a pour
devise : « Celui qui ne monte pas le cheval coquin ä 20 ans
ne le monte plus ä 40 ». L'auteur donne, dit-il lui-meme,
le resume de ses observations pendant ses diverses peri-
grinations au train de parc, dans Tartillerie de campagne
et dans la cavalerie. II passe en revue les diverses conlbr-
mations du cheval et leurs prödispositions aux blessures,
puis les divers systömes de selles et de harnachement. A
l'occasion de chaque partie du harnachement, il indique la
cause et les divers genres de blessures qui se produisent
autant celles qui sont dües ä la negligence du cavalier ou
du conducteur, que celles qu'il faut attribuer ä la forme et
ä la construetion meme de Tequipement du cheval. II si
gnale entre autres la defectuosite de la seile anglaise
comme seile de campagne pour officiers; le rembour-
rage se tasse rapidement et devient dur, les arcons se

brisent, les crampons du paquetage ne tiennent jamais et
les sacoches ne peuvent contenir que fort peu de chose. II
condamne les sangles pleines de la cavalerie et du train,
qui amenent une quantite de blessures, et critique Tabo-
minable collier danois de nefaste memoire ä ceux qui ont
passe dans Tartillerie. L'auteur nous dit tres brievement,
trop brievement ä notre avis, les mesures ä prendre pour
eviter les blessures : « Prevenir vaut mieux que guönr »,
ce vieil adage est toujours vrai, il indique les soins ä prendre

aux haltes et aux etapes pour empecher qu'elles ne se

produisent ou ne s'aggravent. Depuis Tepoque, peu reculee
du reste, oü on se bornait ä traiter tous les maux ä Teau
froide, et dans les cas graves par des applications de terre
glaise mouillee, jusqu'aux procedes actuels qui resume la
devise : « guerre au microbe » on mesure le chemin
parcouru.

Nous aurions vu avec plaisir Tauteur de ce travail donner

une plus large place ä la theorie microbiennc actuelle
et aux dösinfeetants. Sans faire un cours de therapeuthi-
que, il aurait pu indiquer ä cötö des blessures les moyens
curatifs employes de nos jours pour les combattre.

L'auteur parait ignorer que l'ordonnance actuelle des
colliers d'artillerie est pröcisement celle qu'il pröconise : le
collier anglais s'ouvrant par le bas (Stralsund); par contre,
nous approuvons pleinement son principe que les chevaux
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cle requisition, mais selon nous, ceux seulement qui sont
destines aux services territorial et des etapes de Tarriöre,
devraient entrer au service avec leur propre collier. Les
nombreuses experiences qu'ä faites Tauteur au cours de sa
carriere, sa connaissance parfaite du cheval et du cavalier,

font neanmoins de cette etude un ouvrage interessant
oü les officiers de la cavalerie et de Tartillerie reneontre-
ront des renseignements instruetifs et d'une portee
eminemment pratique.

Le second travail sur les blessures du cheval porte la
devise « Mars ». II rend compte de la difficulte que nous
aurions en campagne ä maintenir au complet notre effectif
en chevaux. Outre les boiteries, ce sont les blessures plus que
toute autre maladie, qui envoient le plus de chevaux ä Tin-
firmerie. L'auteur rappelle cette parole du marechal
Bugeaud : cc Los deux plus grands problemes de la guerre
» sont peut-etre de trouver un harnachement qui nc blesse
» pas les chevaux et des chaussures qui nc blessent pas
» les hommes ». Cet axiome n'a-t-il pas conserve toute son
actualite

L'auteur du travail « Mars » a pris la peine cle grouper
en un tableau, d'aprös des donnees fournies par le veterinaire

en chef, le pour cent des chevaux blessös et du nombre

de journees d'infirmerie des chevaux en service en
1892 dans la cavalerie, Tartillerie, les ecoles centrales et
les cours d'aspirants-officiers. La comparaison de ces chiffres

est fort instruetive, et bien que lc pour cent des
indisponibles soit relativement eleve, Tauteur ajoute — ce qui
peut nous consoler — que dans les autres armees, la
proportion des chevaux blesses est ä peu pres aussi forte que
chez nous.

Quelles sont les causes principales des blessures? L'auteur

en indique trois capitales: la conformation anatomique,
Tinsuffisance du dressage et de Tentrainement, et Tamai-
grissement. Ce dernier facteur a une portee beaucoup plus
grande qu'on ne serait tente cle le croire. Une seile, un
collier, ou teile autre partie du harnachement qui au
döbut de la campagne ou des manceuvres s'adaptait parfaitement,

ne s'ajuste plus au bout de quelques jours de
service et finit, sans qu'on s'en doute, par provoquer une
blessure.
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Dans la cavalerie, en raison des efforts ct des marches
demandes aux chevaux, la ration, nous dit Tauteur, serait
insuffisante, les chevaux, en general trop bien fourrages
chez leurs propriötaires, souffrent du changement de
regime.

Nous ne sommes pas de cot avis et nous ne croyons pas
que cet amaigrissement provienne de Tinsuffisance de la
ration; il faut Tattribuer en premier lieu ä un defaut
d'entrainement, le cheval passant sans preparation du travail
des champs ä des marches de longue haieine des le
premier jour de service.

L'auteur examine successivement les divers genres de
blessures et insiste sur la necessite de maintenir la plus
grande propretö cle toutes les pieces de harnachement ou
de sellerie qui appuient sur le cheval et ä leur dösinfection

en cas de blessure. II importe aussi, nous dit-il, de se
rendre compte pour chaque blessure de sa cause, de facon
ä pouvoir Tecarter, s'il est possible. Une excellente
mesure serait cle demander aux chefs d'unites ä la fin d'un
service de campagne, comme l'avait fait le general Loizillon
ä la suite cles manceuvres de cavalerie de 1891, un rapport
sur les blessures et sur les causes qui les ont produites et
sur les moyens de les eviter ou de les attenuer; on aurait
ainsi un guide ä suivre ou tout au moins des indications
prises sur le vif, pour les modifications ä proposer dans le
paquetage ou le harnachement.

Un dernier chapitre du travail clont nous parlons, est
reserve ä la nature et au traitement des blessures. II passe
en revue les procedes modernes du massage, des applications

de compresses et d'irrigations d'eau froide, de l'emploi

de la glace dans les traitements cles cedemes et tu-
meurs inflammatoires et clans certains cas d'excoriation de
la peau.

Ce travail denote de la part de son auteur une ötude
complete du sujet, un esprit pratique et militaire, une
connaissance parfaite du service et de ses points faibles dans
les soins ä donner aux chevaux et celle des nombreuses
negligences auxquelles, clans notre armee, on se laisse
aller ä l'egard de notre meilleur et indispensable auxiliaire
« le cheval ».

Les deux travaux veterinaires renfermant chacun dans
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son genre des donnees interessantes, le premier plus
d'experience, le second peut-etre plus de theorie, le jury les a
estimes se valoir., et les a places ex-aequo dans son
appreciation.

Le rang des cinq travaux presentes serait donc le
suivant :

1° La velocipedie militaire.
2° Etude critique sur les « patrouilles independantes »i
3 et 4° Ex-aequo: les deux travaux : Les blessures du

cheval, leur cause et leur guerison.
5° Reponse ä la question : Notre reglement sur le

service de sürete doit-il subir des modifications par suite de
la formation des corps d'armee, de l'introduction d'armes
ä feu de plus longue portee et de la poucire sans
fumee?

La section vaudoise de la Societe des officiers, allouant
une somme de fr. 330 pour recompenser les travaux de
concours, le jury propose de les repartir de la fagon
suivante : au 1er fr. 90, au 2e fr. 70, aux 3C et 4°, ä chacun
fr. 60, au 5e fr. 50.

RassemMement de troupes 1893.

M. le colonel Feiss, commandant du IP corps d'armöe,
vient d'adresser ä ses troupes, ä l'occasion des prochaines
manceuvres, divers ordres dont nous donnons ci-apres la
traduetion :

Ordre N° 2.
« Officiers, sous-officiers et soldats,'

Depuis la creation des corps d'armee, le IP corps est le

premier appele ä des manceuvres.
La IIT et la Ve division, dont est forme le IP corps

d'armee, se connaissent clepuis longtemps. A reitörees fois dejä,
elles ont öte opposöes l'une ä Tautre dans de nobles exercices

de combat.
Cette fois encore, dans les premieres grandes manceuvres

executees par Tarmöe suisse, elles devront prendre vis-ä-vis
Tune de Tautre la position d'adversaires, non pas pour que
l'une devienne vainqueur de Tautre, mais afin d'etre mieux
exercees ä combattre, si cela devenait necessaire, Tune ä
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